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NOTES CANARIENNES
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TH. MONOD 
On dit touj ou rs « l'archipel cana­
rien 11, << les îles Canaries », tout 
simplement . trop simplement. Topo­
graphiquement l'on a raison : l'en­
semble tie ndrait dans un rectangle 
de �OO sur 450 kilomètres. Mais les 
i, 8, tû, t2, ou même 14 iles et 
Ilots qui le comp osent sont loin de 
former, pour Je naturaliste, un tout 
homogène : il y a p our lui deux 
archipels, juxtaposés. mais bi en dis­
tincts, deux groupes d'iles, l'un occi­
dental, l'autre oriental. 
Le groupe occidental c omprend 
les lies de Hierro, Gomera, Palma, 
Tenerife, Gran Canaria., le groupe 
oriental cell es de Fuerteventura (avec 
l'ile des Phoques, Lobos) et de Lan­
zarote, avec les lsletns (Graziosa, 
�lontaiia Clara, Roque des' lnfierno, 
:\legranza et. si l'on veut, le Roque 
del Este). 
L'écart considérable que l'on cons­
tate entre le nombre d'habitants au 
kilomètre carré dans le groupe Ouest 
et dans le groupe Est, à population 
relativement très peu nomb reuse, 
traduit, entre ces deux groupes d'îles, 
une série de diffé rences naturelles 
importantes, morphologiques, clima­
tiques , botaniques, etc : le groupe 
occidental (4. 700 km') compte ac­
tuellement 520.250 habitants, l ' orien-
tal (2.500 km' ) 34.t38 seu lement, 
soit une densité respe ct ive, nu kilo­
mètre carré, de t tt et �e t4 ( t ;.
Chacune des iles occidentales est 
montagneuse avec un poin t culmi­
nant supérieur à t .000 m.ètres : 
t.340 ( Gomera ) , t.5t 5 ( Hierro ).
1.960 (Gran Canaria), 2.-iOO (Palma), 
3. 7t2 ( Tenerife) (2); une partie im­
portante de leur surface est à plus de 
800 m. Or dans le groupe oriental. 
le niveau moyen est très bas: le seul 
point qui att eigne 800 m. se trouve 
à l'extrême Sud de Fuerteventura. 
dans la presqu'île de .Jandia (850 m.). 
ta ndis que Lanzarote ne dépasse pas 
675 m. 
De leur très faible altitude, el 
aussi de le ur situation géographique. 
bien pro che du Sahara, décou le -
si l'on peut ain si parler - pour les 
tles orientales, leur sécheresse ; l'l'n11
y est rare. et on y r.eut voir des
années en tières sans p uie véritable: 
les n appes phréatique� y son t 1'1 peu 
près tolalP.ment absentes el ln popu-
(\ l Les chiffres sur la populntion sont ce1u du 
• Nomenclator <le lns Cindnde1, Villas, Ln�arcs ... 
con reforencia al 31 de déciembre de 1930 •. Mn­
ddd. 1931; ils m'ont été nimnblement commu­
niqués par le D• !.ms Br.r.to!'I UnrAHTP., directeur 
du Laboratoire d'Océanographie des Cnnaries. 
(2) Chiffres approximalirs : les nombres vn­
rient suivant les nuteurs. 
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lalion ). vil exclusivement d'eau de 
citerne; si la période sans pluie se 
prolonge trop, les réserves s'épuisent 
el la situation peul devenir si grave 
que l'on a vu l'administration obligée 
d'importer de l'eau de Gran f.anaria, 
e� des g.roupcs nombreux obligé� des cxpalrwr . 
On sait combien est riclrn cl 
curieuse la flore du groupe Ouest 
où, malgré les ravages exercés par 
Jes Européens, suhsislent encore 
d'importants lambeaux des forma­
tions primitives et en particulier de 
forêts (à Lauracées, cl, plus haut, à 
Pinus canariensis) ; que sur les flancs 
des plus hauts reliefs s'étagent une 
série de zones botaniques compre­
nant même une zone subalpine à 
Viola cheiranthi/olirt, Silene norteo­
lens, Sparto r:ytisus supranuhius. 
Aucune différenciation verticale 
dans le groupe oriental, à flore mo­
notone et pauvre et où les arbres 
font totalement défaut. Il faut avouer 
que le milieu n'est guère favorable à 
l 'épa1ouissement d'une végétation 
luxuriante : un grand gâteau plat 
fait d'escarbilles, de màchef cr mai 
refroidi, de cendres el de sable, cons­
tam�ent balay� par l'alizé el sur le­
quel Il ne pleut pas, ne sera jamais 
un jardin d'Eden. 
En fait, les iles de l'Est sont fran­
che1!1ent sub-désertiques el un œil 
habitué aux paysages sahariens les 
p�us sévères y relrol�v.era sans peinebien des aspects fam1hers. Il y a déjà 
beaucoup d'Afrique à Lanzarote: on 
le sait déjà à regarder du large, posée 
au bord d'un désert, la petite bour­
gade orientale qui sert à l'ile de ca­
pitale, el on le comprend mieux 
encore à regarder au loin, dans une 
plaine qui n'est en réalité qu'un vul­
gaire « reg » saharien, défiler une 
caravane de Chameaux. 
Seulement ces Chameaux, tout 
saha1·icns qu'ils soient. se sont déjà 
trouvé, même sur une ferre au�si 
proche de leur patrie que Lanzarote, 
des occupations auxquelles leurs cou· 
sins du continent ne songent guère: 
ils portent des caisses de tomates et 
ils labour<'nl . 
I. - Lanzarote: constitution 
physique. 
On va moins souvent à Lanzarote 
qu'à Gran \::anaria ou à Tenerife; 
ayant eu l'occasion de visiter l'ile 
récen�menl, j'ai pensé que quelques 
renseignements sur sa géologie ne 
sernienl pas déplacés ici (t). 
Gràrc aux travaux de LtoPOLD vos 
Bur.H ( t St 5). de GEORG HARTt:�G 
( � 85 7), d� 1\. VON FRITSCH ( t 867), ' 
d ÛSKAR S11\10NY ( t 892), grâce sur·
tout à l'excellente mono"'raphic de 
EnuARDO H. PAcHEco (2) �ous som­
mes nujourd'hui bien i·enseignés sur 
Ja géologie de Lanzarote el de ses 
satellites les « lsletas >>, 
Si l'île esl entièrement volcanique 
- . avec quelques dépôts quater­naires - on y peul cependant dislio· 
guer une série d'aspects, de types de 
paysages : t 0 les massifs Lnsalliqnes; 
2� les chaînes de �ô�es volcaniques no· 
c1ens et les lerr1lo1res constitués par 
lP.s produits des éruptions anciennes : 
a) montagnes isoléP.s et alignements
de cônes; h) « mal-pays » anciens: 
c) plaines de lave): 3' les champs de
lave provenant des ,·olcans mo· 
dernes : a) cratères el groupes de 
volcans: h) (( mal-pays 11 modernes: 
c) champs de sable volcanique;
1 t) On trouvera une bonne carte géographique 
de Lanzarote, au !50.000, rlans Sopper, /'tl . .llill, 
52, t 906, pl. 12. C'est cette carte qni a •mi de 
fond à la carte grologique de Pacbeco ,19091. 
(21 Esludio gl'ologico de Lanz11rote y de 131 
Jsletas Canarias. Mem. R. Soc. EIP. Ili./ . .\'al., 
VI: t" 09, p. 101-331, 29 fig. texte. pl. 1\'-XII. 
t carte col. h. t. 
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�0plaines de sables calcaires (apports 
éoliens). 
Il ne s'agit là que des formations 
qui jouent un rôle topographique 
appréciable; une classification géo­
logique serait plus corn piète et per-
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C. Série volcanique moderne( 1730-
t 736, tSU). . 
5. Formations quaternaires non 
volcaniques. 
A. Dépôts calcaires concrélionnés. 
B. Sables éoliens. 
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Une carte des iles Canaries due à N. Sanson (1683). 
mettrait d'énumérer les éléments 
suivants: 
t. Roches éruptives: ne sont re­
présentées que par des fragments re­
Jelés par certains volcans (hyp<:?rs­
thènes). 
�. Formations volcaniques acides: 
un tout petit affleurement de trachyte 
andésilique. 
3. Formations basaltiques à érup· 
lions homogènes. 
4. formations basaltiques à érup­
tions explosives. 
A. Série volcanique ancienne. 
B. ·Série volcanique récente. 
Les basaltes qui ont constitué la 
charpente de l'lle cl sur laquelle sont 
venues s'appuyer toutes les forma­
tions postérieures, sontterliaires, snns 
doute post-éocènes : ils se sont di�­
posés en vastes nappes, soumis 
ensuite à une violente érosion marine 
qui les a fortement entamés el sous­
traits enfin à celle action destructrice 
par un mouvementlent de surrection. 
Ensuite se sont produites les vio­
lenleséruptions, basaltiques toujours. 
mais explosives, qui ont couvert la 
région de laves et de cratères el ont 
donné à rue ses limites topogra­
phiques actuelles. 
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Ces volcans, alignés le plus sou­
vent sur des axes ENE-wsw corres­
pondant sans doute à des lignes de 
fraclures de même rliredion, sont de 
types très variés ; on en a décrit un 
grand nombre. se ramenant à 4 prin­
cipaux: cumulo- ·volcans, volcans co­
niques stratifiés, cc calderas » d'ex­
plosion, crevasses éruptives ayant 
livré passage à la lave. 
Ces éruptions se sont échelonnées 
sur une très longue période et l'on 
peut préciser plusieurs époques de 
paroxysmes. La série ancienne est 
d'àge inconnu : on doit noter toute­
fois qu'une série de détails topogra­
phiques ont permis de conclure que 
le régime actuel de l'alizé était déjà 
établi au moment de sa mise en place. 
La série cc récente » n'est pas da­
tée non plus : elle est antérieure à 
l'histoire, en tous les cas à l'histoire 
européenne extrêmement jeune aux 
Canaries; à cette série appartiennent 
les volcans Corona et Quemada de 
Orsula avec le cc mal-pays >> du Nord­
Est de l'ile: tout cela est déjà très 
frais d'aspect. Les champs de lave 
de ce 11 mal-pays » ne sont pas nus: 
deux plantes caractéristiques 'Y for­
ment en mélange un très riche peu­
plement, l'Euphorbia balsami/era el 
un curieux Sénecon à rameaux char­
nus, /{/einia nerii/olia. Mais entre les 
buissons et sous les Lichens la coulée 
est intacte: si ce n'est pas d'hier, 
c'est tout au plus d'avant-hier. 
C'est dans l'épaisseur de cette lave 
que se trouve creusée la fameuse 
grotte à trois tunnels superposés dite 
Cueva de los Verdes el dont un tron­
çon oriental contient un petit lac 
sot.ilerrélin d'eau de mer, le Sameo 
de A_qua, d'un si grand intérêt zoolo­
gique. La Cueva, qui a plusieurs 
kilomètres de long, se compose d'une 
galerie principale, pouvant atteindre 
15 m. de haut et de plusieurs galeries 
inférieures; elle aurait servi de refuge 
aux habitants de l ile Jors de cer­
taines invasions barbaresques aux 
XV le et XV1l0 siècles: en t6t8, grâce 
à l'existence de plusieurs orifices, les 
fugitifs purent demeurer cachés uo 
certain temps jusqu'au jour où les 
musulmans, ayant capturé un berger 
( d n nom de Verde précisent certaines 
sources), découvriren l ln • Puerla· 
falsa > et firent 800 prisonniers. 
Il existe d'autres tunnels ana­
logues, à l'intérieur ile la\'es mo­
dernes, par exemple la Cueva de los 
Naturalistas (au moins 700 m. de 
long dans une coulée de 1730-1736). 
Comment expliquer l'origine de ces 
galeries à section régulière, à parois 
lisses et dont le plafond est <'Ouvert 
parfois de stalactites de lave? Il 
semble bien , après les recherches de 
HARTUNG et de PACHECO, qu'il faille, 
pour comprendre la formation des 
tunnels, pa1·tir de cerlains fossés 
creusés à la surf ace de la coulée et à 
ciel ouvert sur tout leur trajet (Mon· 
tafia del Fuego); on trouve ensuite des 
fossés partiellement transformés eo 
tunnels par une voûte qui n'est guère 
qu'un large pont (Montana Bajada); 
puis il y a les vrais tunnels, à un seul 
étage (Cueva de los Naluralistas) ou 
à étages !<Uperposés (Cueva de los 
Verdes). Il sem hie bien que ces 
quatre types d'accidents représentent 
les étals successifs d'un même phé­
nomène, le remplissage, par des laves 
très fluides, de ravins naturels, 
préexistants à l'éruption. 
Si la base envahit le thalweg d'un 
torrent, de ce qu'on nomme ici un 
harranco, clic le remplira comme 
nous voyons les pluies remplir el 
faire déborder un oued aujourd'hui. 
La lave arcumulée dans l'oued re� 
tera longtemps très chaude. donc 
fluide et la couche qui tapisse les pa­
rois se solidifiera la première. D'autre 
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L'archipel Cana1·ien et ses deux groupes (lignes tectoniques, d'après Pacheco, t909), 
part, le ravin va s'approfontlir, non 
par
.
le cre.usement de son lit, m ais par 
surelévalton <les parapets au fur et à 
mesure que de nouvelles ven ues vien­
dront faire déborder à nouveau la 
masse liquide cl ajouter de nouvelles
couches ai! cha�p de lav� contigu. 
Que le ravm se vide soudarn la lave 
s'écoule �l il ne subsisl�
.
qu'u� grand
fossé tapissé de lave. S1 le l'éservoir
ta�de à se \'ider, sa surf�tce sera déjà
prise 9ua�d la,
masse prm cipale . en­
core hqmde, s écoulera el il restera 
un tunnel avec un toit, d'où pour ­
ront s'égoutter des stalactites. Enfin 
si, à cause d'obstructions temporaires
du canal, le niveau de la masse la­
,;que subit de f orles variations, on
peut aboutir à la formation de gale­
ries superposées, le plafond de la 
première servant de plancher à une 
seconde et ainsi de suite. 
La série éruptive moderne est 
d'hier : le paroxysme de t 730 t 736 a 
bouleversé environ t/3 de l'tle, celui 
de t SU fut moins violent . Sur run 
el l'autre nous possédons, bien en­
tendu, des documents émnnant de
témoins oculaires de l'éruption. C'est, 
par exemple, pour le xv111e siècle, la
relation du curé de Yaiza, DomANon1�s 
LoHENZO CuRBELO: (( Le ter septembre 
t 730, entre 9 el iO heures du soir, 
la terre s'entr'ouvrit tout à coup aux 
environs de Timanfaya, à deux lieues 
de Yaiza. Dès la première nuit, une 
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énorme montagne avait surgi du sein 
de la terre, etde son sommet s'échap­
paient des flammes. Peu de jours 
après un nouvel abtme se forma et un 
torrent de lave se précipila sur Ti­
manfaya, sur Rodeo et sur une partie 
de Mancha Blanca .... » etc., etc. Tout 
le Sud-Ouest de l'ile fut noyé de lave, 
généreusement arrosé de cendres et 
de lapilli, secoué de tremblements de 
terre, hérissé de cratères nouveaux; 
l'éruplion se propagea même sous la 
mer: " à la fin de juin t 73 1, écrit 
le curé CunBELo, toutes les plages, du 
coté de l'ouest,  se couvrirent d'une 
quantité incroyable de Poissons morts, 
de toutes sortes d'espèces, etquelques­
uns de forme qu'on n'avait jamai 
vues. Vers le nord- ouest, on voyait 
s'élenr du sein de la mer une graude 
masse de fumée el de flammes, accom­
pagnées de violentes détonation�. » 
Un grand nombre de petites localités 
furent ravagées. 
En i8U se formèrent trois vol­
cans, celui de Tao le 31 juillet, et un 
autre dans la chaine ·des Mon tafias 
del Fuego le 29 septembre, enfin, 
celui de Tingual6n le 16 octobre. 
Ceux de Tao et de Tinguaton, après 
une émission de laves , d'ailleurs 
peu importante, rejetèrent de l'eau 
salée, lP- second avec tant d'abon­
dance qu'il se transforma pour 
quelques heures, en un véritable gey­
ser: l'eau en était, écrit un témoin. 
le curé de S. Bartolomé, D. BALTA­
SAR PEP.DOMO, « couleur de lessive, 
aussi chaude que si elle était bouil­
lante et aussi salée que celle de la 
mer». 
Lorsque LEOPOLD voN BucH, en 
t8t 5, débarqua à Port Naos, il apprit 
<c a"Vec quelques soupirs que la mon­
tagne brltlait encore ». Aujourd'hui, 
près de deux siècles après l'éruption, 
la Montana del Fuego " b1·ûle » tou­
jours ; disons plus modestement 
qu'elle conserve encore quelques 
traces de chaleur : elle se refroidit 
d'ailleurs peu à peu, comme on le 
sait, non seulement par les récits des 
habitants , mais par les témoignages 
des géologues ayant tour à tour vi­
sité la montagne : L. voN Bucn 
(t8t5), G. HARTUNG (t855), K. VO:i 
FRITSCH (t 863), S1MONY (t890), E.­
H. PACHECO ( t907), A. BRUN (t907). 
La température demeure cependant 
appréciable : en t 907, BRUN consta­
tait 140° à rn cm. et 360° à 60 cm., 
dans une fissure du Lomo de Azufre,
et aujomd'hui encore, toute ascen­
sion de la Montana del Fuego s'ac· 
compagne de la cuisson, dans le sol 
brûlant, d 'œufs et de pommes de 
terre. 
Ces émanations calorifiques ne se 
signalent par aucune fumée. aucune 
vapeur, aucune odeur: elles se corn· 
posent essenliellement d'air atmos­
phérique, sans autres gaz, et entiè·
rement dépourvu d'humidité. On sera
donc tout disposé à admettre l'expli· 
cation de PAcHEco ne voyant dans ce 
dt>gagement d'air chaud que le rayon­
nemP-nt d'une énorme masse lavique, 
emprisonnée sous la montagne, et se 
refroidissant graduellement. 
Quant aux formations quaternaires 
de Lanzarot� il n'y a pas lieu de les 
décrire ici : rappelions seulement 
qu'elles renferment des cspi•ces sub­
fossiles (Heli.:r sarcastoma Webb. Sie· 
nog yra decollat a Lin., Parmacella cal·
/osa Mouss., nids cl' Antlwplwra (sp.) 
et que l'existence de celte faunule
semble corroborer l'h}pothèse d'une 
disparition récente, probablement 
historique, de la v�gétation nrhustire
et peul-être des arbres qui auraient
comerl certaines régions au moins 
de l'ile. S'il "a bien eu un rcculde la
végétation, lè problème se pose de 
savoir dans quellJ mesure il faut en 
accuser les divers facteurs à enYisa· 
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ger : actions volcaniques (certaines, 
mais, somme toute, localisées), dé­
boisement humain, ou m{•me change­
ments d'ordre climatique peut-être 
parall èles à t�eux qu'a sub i le très 
proche Sahara. 
Les coulées de lave du X V l UC siècle 
sont encore aujourd'hui dans un état 
de fraicheur cxlraordinaire el il n'est 
guère douteux quïl est peu de spec­
tac les aussi étranges. aussi fantas­
tiques. que cet océan pétrifié où la 
roche, grise et brune, saupoud rée de 
Lichens blancs. si nombreux parfois 
qu'on les prend rait pour de la neige, 
s'entasse en blocs tourmentés, se cabre 
en vagues désormais immobi les . se 
plisse en rides géantes , ou s'effondre 
par places dans les cavités souter­
raines qui la minent; ajoutez à cela 
les champs de lap il l i, gris égalem ent, 
et les cratères érigeant de tous côtés 
leursgiganlesquescônes d'escarbilles, 
gris toujours. mais marbrés de rouge; 
imaginez celle invrai-,emblable déso­
lation se déroulant jusqu'aux limites 
de la vue sans aucune autre végéla­
tion visible que l'enduit des Lichens, 
et vous comprendrez pourquoi un 
seul mot peul dépeindre un tel vay­
sage, l'adjectif « lunai rc ». On a peine 
à s'y croire encore sur la terre ; cela 
ressemble, décidément, à << autre 
chose ». 
II. - Sur la végétation 
des lies orientales. 
J'ai fait remarquer plus haut qu'il 
y avait deux archipels canariens jux­
taposés, mais très distincts: il y a fort 
longtemps que les naturalistes s'en 
sont aperçus: « M. BRoussoNET, écrit 
A. DE HmrnoLoT e n  tSU (Voyage aux 
régions équinoxiales, p. t 87), observe 
qu'on peut diviser l 'archipel des 
Canaries en deux groupes d'îles. Le 
premier renferme J,ancerote et For­
taventure; le second Teneriffe, Cana-
rie, La Gomère, Fer el Palma. L'as· 
pecl de la végétation diffère es:ientiel­
leme nt dans ces deux groupes >i. 
Les grandes iles de l'Est, Lanza. 
rote et Fuerteventura ont-elles tou­
jours été aussi désertiq ues qu'elles le 
sont aujourd'hui '? En particu lier ont· 
elles été brisées? 
C. BoLLE, auquel on doit un très 
intéressant mémoire sur la végétation 
de Lanzarote et de Fuerteventura (t), 
a déclaré : « Le:; Purpuraires ont été 
ravagées à trois reprises , par les vol· 
crt ns, pnr les Chèvres el par les 
hommes et ce sont ces derniers, en 
particulier les cc civi lisés », qui 
semb l ent avoir été les plus impi­
toyables destructeurs >i. 
Certes jamais les îles de l'Est n'ont 
pu ètre, comme Tenerife ou Gomère, 
un pays de haute futaie, mais il est 
bien vraisemblable qu'elles ont été 
cou vertes de bois-taillis, avec possi· 
bilité, en des points privilégiés 
(gorges, etc . ), d'abriter des ilots de 
forêt véritable. 
SABIN BERTHELOT a encore aperçu 
sur les hauteurs de Lanzarote d'im­
posantes souches de très vieux Lau­
riers; lloLLE signale à Fuerteventura. 
au bord septentrional de la Cumbre 
<le Jandia, des troncs de Gymnosporia 
cas:;ino'"ides (L'Hérit.) et le souvenir, 
dans les récits locaux, d'anciens Oli­
viers sauvages . 
Les documents historiques sont. en 
ce qui concerne la végétation, des plus 
maigres. Il y a cependant quelques 
textes à citer. C'est ainsi que les chro­
niqueurs de JEAN DE BETHE:-1cornr 
nous disen t de Fuerteventura : u le 
païs est garny de plain & de mon­
tagn e, & peut-on cheuaucher d'un 
bout à l' autre, & y trouve l'on en 
(1) Botanische Rückblicke aur die Ioseln L&n· 
zarote und Fuertaventura (Bot. Jahrb., XVI, 1893, 
p.224-261). 
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quatre ou en cinq lieuës ruisseaux 
courans d'eau douce, dequoy moulins 
pourroienl moudre, & a sur ces ruis­
seaux de grands bocages de l.Jois 
qui s'appellent Tarlwis, qui portent 
gomme de sel bel & blanc; mais ce 
n'est mie bois de quoy en peut faire 
bonne ouvraige, car il est tortu & 
semble bruyere, de la feüille. Le pays 
est moultgarny d'autre bois qui porte 
laict de grand'médecine e n  maniere 
de baulme, & autres arbres de mer­
ueilleuse beauté qui portent plus de 
laict que ne font les autres arbres, & 
sont carrez de plusieurs carres; & sur 
chacune carre a un reng d'espine en 
maniere de ronces, &sontles branches 
gro!'ses comme le bras d'un homme, 
& quand on les couppe tout est plain 
de laicl qui est de merveilleuse vertu : 
d'autre bois comme de palmiers por­
tans dattes, d'oliuiers, & de masti­
quers y a grand planté ». 
Celle description, qui ne donne 
guère l'impression d'un pays entière­
ment déboisé, concerne évidemment 
des Tamarix, le Tabayba (Euphorbia 
balsami/eraj, le Cardon (E. cana­
l'iensis) l'Oleaeuropaea el, sous le nom 
de c mastiquer >l, sans doute le Pis­
taâa atlantica. 
Ailleurs le même document décrit 
le u Ruissel de Palmes » : " quand 
on est outre, l'on trouve le val bel 
& honny, & moult delectable, & y 
peut bien avoir huict cens palmiers 
qui omhroient la vall ée, & les ruis­
seaux des fontaines qui courent par­
my, & sont par troupeaux cent & six 
vingts ensemble, aussi longs comme 
mats de nef, de plus de vingt brasses 
de hault, si verds & si feüillus, & tant 
chargez de dattes que r'est une moult 
belle chose à regarder. Et là se dis­
nèrent sous le bel ombre sur l'herbe 
verte, prés des ruisseaux courans, & 
là se reposerent un petit, car ils es­
toient moult lassez ». 
Des renseignements du XVIIe 
(ABREU GALINDO el p. AGOSTIN DEL 
CAsTILLo) donnent aussi l'impression 
de pays moins privés d'eau et plus boi­
sés qu'ils ne sont aujourd'hui. Sans 
doute n ·y vil·on jamais ni Dragon­
niers ni Pinus canariensis, mais aux 
points élevés de ces tics n dù exister 
cependant, sur une très faible échelle, 
et h'ès pnuvrement développé, l'équi­
valent du lauretum canarien, avec 
G.111nnosporia mssinoides (L'Héril. ) , 
M.11rica /ay.11 Ait.. Erica arborea L., 
Laurus canariensis Webb et Berth., 
H ypericum g1.·andi/lorum Christ., Ra­
nunculus Teneri/l'ae Pers. 
On n 6numéré des lies ol"ienlales 
un peu plus de 400 espèces de Pha­
nérogames el de Cryptogames vascu­
laires. La ·grande majorité est, 
d'nprès BoLLE, cc indifférente», c'est­
à-dire médilerranéennè ,çensu latissi­
mo : je suppose qu'il ne serait pas 
inutile, aujourd'hui que ln flore ma­
rocaine est relativement bien connue, 
de préciser davantàge les affinités de 
ce groupe « indifférent » ; sur les 
t 23 aufres espèces, 46 sont cana­
riennes (influence du groupe occi­
dental), 26 sahariennes ou saharoîdes 
(influence africaine), et 46 endé-
·miques (avec t4 espèces extrêmement
localis�es « espèces à aire très petite » 
ou « espèces limitées » de DE CAN­
DOLLE) . 
A la flore indigilne s'est superposée 
une flore introduite. en particulier 
toute une série de plantes cultivées. 
Si l'occupation normande n 'n su 
apporter qu'un très petit nombre 
d'espèces (le Blé par exemple et quel­
ques légumes), c'est de la péninsule 
ibérique que sont venus la plupart 
des végétaux actuellement cultivés, 
en particulier les uhre!' fruitiers 
(sauf le Dattier et le Figuier dé.ià en 
place à l'époque rle la conquête). 
En ce qui concerne les végétaux 
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:1-6 Coupes ti·ansversales diverses Jans les tunnels de la Cue\'a de Ios Verdes 
( Lanzarote) , d'après Pacheco 1909. 
7 Coupe du Jameo de Agua, d'après le même. 
non comestibles, on doit distinguer 
trois grandes périodes dans l'hisloirc 
tles iles orientales: celle de !'Orseille, 
tle la p1·éhistoire au XVIIIe siècle, -
celle de la baril/a ( MetJembrianthe­
mum crys/allinum) cullivée à partir 
<lu milieu <111 XVIII" siècle pour l'cx-
1.radion de la potasse - enfin celle
de la Cochenille, cl par t:onséquent 
•'··� O;mnlia (/fr,,,,. i11diert L. et tunna 
�I l ).c1mnwnçantvers 1830etallei­
gnant son apogée vers 1850-!870. 
La principale céréale est le Rlé, 
mais il ya beaucoup de Maïs et d'Orge. 
Parmi les légumes il faut citer au 
moins les Oignons, les Tomates, le 
Cice1· arietinum, le Lathyrus sati vus, 
le Lupinus a/bus, la Pomme de terre; 
parmi lcs fruils. d'ahord les Figues el 
le Raisin, puis la plupart des arbres 
�ruit iersde l 'Eu ropeméd iterranée n ne. 
à l'exception toutefois des Cerisiers. 
des NétJiers, des Châtaigniers et des 
Noyers ; les Bananiers marrqucnl 
aussi, faute d'eau. 
Les méthodes agricoles employées 
dans les iles orientales ont su s'adap­
ter, avec une remarquable ingénio• 
sité, aux principaux facteurs phy· 
siques influençant la végétation: un 
sol volcanique, des vents réguliers et 
souvent violents, enfin une extrême 
pénurie d'eau. 
Faute de pouvoir les décrire ici en 
détails, bornons-nous à signaler sim­
plement les zones de sédimenlalion 
artificielle destinées à fixer les limons 
el les sols ramollis par la pluie ou 
nateros, les champs recouverts d'une 
couche de lapilli, sans doute pour 
retenir l'humidité, les vergers dan� 
les trous des coulées de lave, les 
vignes plantées derrière des abris en 
pierre sèche ou dans des entonnoirs. 
creusés dans les lapilli cl les ce111lres. 
de façon à allcindre des couches pro· 
fondes plus humides, c'est-à-dire, en 
miniature, cc quP- les grands enton­
noirs du Souf sont pour leurs Dat­
tiers ; ces cultures en entonnoirs quL 
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constellent les flancs des volcans de 
leur:; innombrables cc trous d'obus 11 
conf�rcnl à ccl'lains districts du sud 
de Lanzarote un aspect des plus 
étrange : devant ces paysages noirs 
el tout minéraux (les Vignes, blotties
dans leurs trous ne sont pas lisibles), 
le voyagem· se demande soudain
pourquoi les grands cralères ont fait
une telle multitude de petits ou com­
ment le secteur a pu être cc marmi­
té • avec une si étonnante régula­
rité ( t). 
(t) Voir. en particulier, PE11BYRA GALVIATTI, No· 
lu de geologia agricola de la isla de Lanzarote 
(Bol. R Soc. Esp. llist. Nat. VII, 1907, p. 36:1-378). 
A 
, . • 
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III. - Un astronome·botaniste
aus Canaries en 1724·
Un ordre ro�·al signé à Versailles 
le 22 janvier f 7U avait prescrit,
11 sur l'avis des plus habilles mathé­
maticiens de ce lems 11, l'envoi aux
Ca�aries cc d'une personne nccous­
tumée aux voyages de mer et exercée 
aux observations 1i: il s'agissait de 
préciser enfin la position géogra­
phique de l'ile de Fer, officiellement 
choisie pour origine du premier 
méridien depuis l'o1·donnance du 
27 juillet t634. 
Celle ordonnance, d'ailleurs, nvail 
G 
Croqui:1 dest inés à s, h émat iser les hypotl1è:.ics émist>s nu rn jet de la genèse des grolles 
lavi4ues de Lanzarote. A-D, la fusse ioimple . - E 1'', li:: tunnel s1 1nple. - (,.If, le 
tunnel multiple. - Un sillon pn!existant Ju sulislratum (A) se 1em11lit de lave 
liquide (81. qui Jéhorde et se soli0li11e·sur le� bor.ls 1CI; il en résu:te, une fois la 
parlie liquiJe écoulée , un fassé ta11issé dd lave ( l>J; si la lave a le temps de se
�olidifier non seulement le long Jes parois , m1is : 1  la surlace •El cL que la partie 
liquide s'écoule ensuite, il reste un tunnel, de la voûte 1luqucl peuvent penJre des 
slalactites tF1; enfin si, après qu� ce proCl'S:h.l:! a abouti il ''' formation d'un 
premier tunn el , de nouvelles coulées reromTenl celui-ci 1G), qu'il se forme une 
nnnvelle i:oullii\rll qui se l crme au plafond et se vide à son tour, on aura deux 
tunntls �uperposés (Il.) 
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un intérêt très pratique: « de l'avis 
de notre cher et b,ien aymé cousin le 
Cardinal de HicHELIEr, Pair, Grand­
maîlrc. Chef et Intendant général 
d�· t;(�avigation et. Comme l'ce de 
Frappc ».� en effet; le pre mier méri-
chacun se réjou issait, ignorant ,que 
les biens et les maux soot si étroite­
ment unis ensemble qu'on les voit 
rarement séparés ». Le 5 mai, pour 
se consoler des vents contraires, on 
cherche de << petits jeux ».Et on en 
trouve : les passagers 
1 • 
Vigne à Lanzarote (environs d" S. Bartolomé) : chaque 
plant est protégé du vent dominant par une murette 
en pierres sèches. 
<< vu.idèrent quelques pe­
tites bouleilfès de Ji. 
queurs » que l'on jctnil 
ensuite à la mer pour les 
tirer au fu sil . Les paris 
s'engagent: le marquis 
del Conven tillo << connu 
à Paris par les exces­
sives depences qu'il ·y 
avoit faites>) metauMli 
M. de l' Age : ce dernier 
accepte et s'offre même 
<< de casser une hou· 
teille suspendue au boui 
d'une corde , à l'endroit 
du navire qu'il luy plai· 
roit » : trois écus contre 
un, dix coups à tirer. 
M. de l'Age tire oeuf 
balles et la bouteille se 
dien allait marquei' tlorénavanl la 
limite en-deçà de laquelle il était fait 
<< très expresses inhibitions el def­
fe nces ... d'attaquer ny courir sus aux 
navires Espagnols el Porlngnis ». 
En t 724, tou tefois, Ja longitude de 
llierro n'intéresse plus que la géo­
graphie et la navigation. On choisit, 
sur le conseil de l'Académie Royale, 
le Père LoUis FEUILLÉE, religieux 
minime et voyageur expérimenté, 
que l'on emb�rque à Marseille, sur la 
<c Belle Femme "• le 23 uvril, avec 
cc une lunette de t 5 à 16 pieds avec 
les verres et les tuyaux de fer blanc, 
un derny-cercle d'un pied de dia­
mellre, une chaine de dix toises, 
dix livres de vif argent avec six tubes 
de verre "•etc. 
Le 3 mai << la jou rnée fut belle; 
balanre loujonrs << :iu 
penon de la v ergu e de ciradière 11 ••• Le 
Marquis certain de gagner, porte alors 
son µari ù trois cents conlrP. un: M.1IP. 
L\ge << tira son coup, cassa la 
bouteille au goulot » et le Marqui�, 
tout surpris, << n'eu t d'autre parti à 
prendre que de mettre la main à ln 
bourse et compter à M. de !'Age les 
neuf cents livres ». Nouveau pari: 
« allribuant cc coup au hazard » el 
" embarrassé apparemment de trois 
Jouis d"or qu'il avoit dans sa poche• 
un marchand génois propose à M. de 
l' Age le même exploit en sept coups: 
la bouteille vole en éclats au cin· 
quièmc. M. de l'Age offre de la casser 
en trois coups mais« personne n'osa 
plus s'aventurer, chacun estima 
mieux sentir son argen t dans sa 
bourse que dans cel le d'autruy ». 
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Le. t 7 juin, on quille Cadix, et 
la proximité des corsaires de Salé 
inquiète un peu les passagers, mais 
le-capitaine les assura '·' que les Sale­
tins n'étoient p as gens à luy faire 
peur,qu'il souhaillait même d'en ren­
acut1ss1m1s, l' Antinhinum teneri/e-
1·um angusto et longiore folio, le So­
lanum tuberosum esculentum rad;ce 
pomi/ere., le Sedum ma,qis arbores­
cens caule oblongo, l'Amnranthus 
siculus radice perenni, appelé tlœdem 
contrer quelqu'un pour 
luy donner de la ta­
blature •>. Enfin le 23 
juin le Père FEUlLLÉE 
débarque à Sainte-Croix 
c ville batti;; sur le bord 
de la mer dans l'isle de 
Tenerif >l, et dès le 27, 
après les très brillantes 
rêtes données à Laguna 
pour célébrer le sacre 
du Roi d'Espagne, le 
géographe se met a u  
travail : i l  calcule les 
coordonnées de Laguna, 
note la pression, la tem­
pérature et la « varia­
tion de l'éguille a ymen­
tée » ; le 4 juillet il 
mesure la hauleur d'une 
montagne : elle avait 
to3 toises 5 pieds el 
Laves récei1Les aux abords ùu Jameo de Agua (Lanznl'ole) 
Kleinia 11eriifolia 1Hnw.) et Er1phorbia balaamiftra Aiton. 
l'on avait convenu que celui qui, :'1 
l'estime, ,u1rait fourni Je chiffre le 
plus approché gagnerait un chapeau: 
" il tomba à un de mes amis, ce 
qui me fit plaisir. Je me crus de­
domagé de mes peines )) . 
Pour se reposer des calculs et uti­
liser les jours nuageux, noll'e abbé 
herborise: il récolte, dessine et décrit 
des plantes, le Hyosciamus crelicus 
major, que les insuiaires nomment 
fle/aigno et dont ils se servent pour la 
goulle et les verrues, le Sedum arbo­
rt1cens ramosa minor orbiculatis /ere 
/o/iis, qui « sort des fentes des 
roches·)) et dont la semence ( « une 
dragme dans un verre de vin blanc )) ) 
• est propre dans les coliques vf'u -
loses », l' Hieracium echioides /oliis 
tuberculorum respersis acuminibus 
par les créoles qui comparent ses 
feuilles à celles d u  Thé el dont la se­
mence peut servir ù faire une espèce 
de pain, le Panuncubu aquaticus fo­
lio rotundo mdice capillato dans le 
lac, aujourd'hui asséch1�, de La�unn, 
et à graines « fort menues de ligure 
d'œuf de pole ,,, enfin les C/1amaene­
rium, angusti/olium et 1Jil/osum parvo 
/!ore. 
La zoologie n'est pas oubliée : le 
14 juillet, raconte le Père FEUii.LÉE 
« un paysan m'apporll\ un animal 
que M. le Consul m'avait promis; ce 
paysan m'assura que c'était le seul 
animal '\'enimeux qui fut dan!' toutes 
les isles. La qualité du venin qu'on 
luy attribue excita ma curiosité à le 
·voir, à en faire ln description el le
dessiner au naturel ,,, On trouva
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dans le sac du paysan le Perinquin monaye, on vous en donne quelque 
et un Lézard mort qui avait cepen- fois jusques à quatre », Il y a·aussi 
dant élé capturé vivant: « Je crus des Chèvres sauvages: « nos guides, 
que le Perinquin l'a voit piqué el que grands coureurs, en prirent deux à la 
son venin lu y avoit donné la mort, ce course; j'en vis prendre une troisième 
que je conjecturai fort judicieuse- par un de nos valets, qui ·avait fait en 
ment ».Le Perinquin attaché par le France le métier de danseur de corde 
col avec une petite ficelle fixée à un et de sauteur. » 
clou planté dans la table de l'aslro· On arriva à la fin de l'après-midi 
nome fut assez fidèlement dessiné au pied d'une pente exlrêmement 
pour que la u judicieuse conjecture >> raide que l'on attaqua par • de petit s 
s'avère erronée : il s'agit en réalité sentiers en 1ig el zag • tracés par 
du plus inoffensif des Geckonidés. · « les hommes qui vont prendre la 
Le Père FEUILLÉE est mieux ins- glace au pic ». Il fallut camper à la 
piré quand il refuse de compter avec nuit dans les rochers; les vivres furent 
M. RocnEFORT, la Bécune ou Splty- déballés, << mais le froid était si pi· 
raena pa1·mi les « monstres marins», quant que nous y soupames par cœur; 
mais il se trompe de nouveau en se nos valets accoustumés aux fatigues 
hàtant d'ajouter c1 c'est le même que n'en firent pas de même, ils soupèr�nt 
les Brochets que nous avons dans fort tranquillement el profilèrent de 
nos rivières en Europe ». cette aubaine ». 
De Laguna le voyageur gagne, le Le lendemain matin, au pied 1lu 
30 juillet, Orotava d'où il va faire c1 pain de sucre » terminal, le Père 
l'ascension du Pic de Teydfl. La s'assoie trop fatigué pour pousserjus­
petile lroupc-7cavaliers, 12mules. qu'au sommcl;J'ailleurs ils'eslblessé 
et lem·s t2 valets, 3 i:uides - se mit en tombant dans les i·ochers el c'est 
en route le 3 août à six hf>urcs du à l'un de ses compagnons que revien­
matin cl l'on s'arrêta pour d1�jeuner dra le soin d'aller porter le tube baro­
'' sous un de ces pins auxquels les métrique au point culmi'lanl du pic. 
Espagnols ont donné le nom d'el pi- Pendant ce temps les autres les at­
no de Io merenda, c'est-ù -dire, le pin ·tendent el le Père observe u avec 
où l'on dine ». Pendant la halte. le complaisance et avec quelque esp�ce 
Père se promène dans la forêt de <le compassion » deux Passereaux, 
Pinus cnnariensis et examine leur les seuls êtres vivants de ces c1 affreux 
résine 11. d'un beau jaune transpa- déserts » ; ,, charmés apparemment 
rent », qui ne coule qu'au soleil cl de voir <les hommes »ces Oiseaux se 
jamais à l'nube ni la nuit; le Pin montrent si familiers qu'ils vontjus­
sans incision se dessèche, il << suf- qu'il se poser sur le visage « d'un de 
foquc » par << obstructions » et nos Messieurs, extrêmement fatigué• 
,, trop grande replelion » si bien que et qui s'était endormi. Le Père leur 
,, les incisions font à ces arbres les donne de la mie de pain: ,, ils vinrent 
mêmes effets que font aux hommes la manger sur le pan de ma robe ..... 
les saignées ». Admirable providence que les ani-
Plus ht1ut on débouche dans une maux a y ment naturelement l'hornme. 
plaine de sable où pullulenllcs Lapins tendis qu'eux-mêmes che1·chenl à les 
qui son_t si abondants que cc pour un détruire. » Ceux qui avaient escaladé 
réal, huitième d'une piaslre, dont la .. le Pain de Sucre rapportèrent un e 
. valeur est environ douze sols de notre · ·description détaillée du cratère, où
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l'on ramassa du sou fre ; le 
Docteur Daniel en mit dans 
sa poche mais au retour 
<< il trouva non seulemen l 
le papier percé , mais sa 
poche brulée, même sa cu­
lote, et son soufre évapo­
ré)). Le même jour , à huit 
heures <lu soir, on était de 
retour à Orotava. 
La seule plante que le 
Père eut récoltée sur le pic 
était la Viola teneri/era 
radia fibrosa. 
Le Père se rend ensuite 
à l'ile de Fer pour ses ob­
servations astronomiques; 
il)· déeritdeux plantes, un 
Lye/mis silves/ris a!bo //ore, 
laciniato, multi /lora et un 
Hemionitis /oLiis alatis. A 
Gomera il ne passe que 
quelques heures et rel ou rne 
à Ténérife, el d'abord à 
l'Orotava où il con Lin ue 
ses travaux. 
On était à la fin d'aoC1l 
el la s:iison n'était guère 
propice aux herborisai ions 
mais le Père récolte cc pen­
dant un Fumaria o/ficina­
rum tenui/olia, le Bidens 
Cochenilles sur Opuntia ficus-indica à Gran Canaria, 
triph.111/a, angelica /olio, flore radial a, 
la Alelissa teneri/era /uliis e:.ciguis, 
le Bidem radice ltumi/usa artem isa 
folio. flore albo radiato, caule qua­
drato, qui est l'herba sancta maria 
des 11 créoles », utilisée par les 
femmes pom· les maux de tête, 
l'Oxi1 canariensis tri/olia corniculata, 
//ore purpurascente el en pot, .dans 
la chambre d'un Père augustin qui 
le tenait d'un capitaine de vaisseau 
qui venait des Indes orientales, un 
Tanacetum indicum /oliis crispis . 
A Lagnna, où le Père retourne le 
6 septembre, les récoltes botaniques 
sont plus abondantes: Thymelea ca-
nariensis linariae folio , plante vulné­
raire dont le fruit est ,, d'un got'lt 
piquantjusque ù faire enfler la langue 
et les li!vres » mais dont se nour­
rissent les Cailles, Cinara silt:estri., 
baeticalongissimisaculeis munit a eau le 
et foliis albi.�. Dancus canariensis 
lmmi/msus tenuifolia, dont la semence 
est « carminative, apéritive , histé­
rique, stomacale, et alexitere 11, .Ja­
cobaee a//'ricana absintii foliis, « dé­
tersive et vulnéraire », Cut,1Jledon 
sa.:.catilis folio anacampserotis, orhi­
culato, dont l'eau " est d'un grand 
succès, en s'en gargalisant, pour 
l'exquinencie », Hieracium inranum 
2 
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lanu,qinosum /!ore pilosellae « tl'i.�s bon 
désopilatif », Filia: ramosa ma.rima 
dont la racine est réduite en fal'ine et 
consommée, padois pétrie avec du 
miel, Sedurn maximum teneri/erum, 
Le grand Dragonnier (Dracaena draco L.), 
<l'Iccd 1Tenerife}. 
tt!in t ure rouge, Hieracium dentis leo­
nis folio. radice crassissima, //ore ma-
9no ; H Y/Jericum canariense amplis­
simis /vliis /ructu ma.qno. 
Le 10 octobre le Père embarqua il 
bord d'un vaisseau anglais à destina­
tion de Cadix. Le t 9 décembre il 
arrive à Toulon 11). 
IV. - Le Dragonnier. 
C'est sans nul doute la plante la 
1)l1ts célèbre de l'archipel : décrite
par tous les voyageurs, citée pa1· 
11) Le manuscl'il d� la rclution du voyage du 
Pèr" L. FEUILLÉE • mathématicien et botaniste 
du Hoy •est conservé li la bibliothèque du i\lu­
séum, sous la cote l\ls SS. 
tous les historiens, mille fois ligu1'ée, 
mentionnée par toutes les pharma­
copées. et aujourd'hui photographiée 
par tous les touristes, elle a fourni, 
la matière d'nne immense lilléralure, 
qui ne s'échelonne guère que sur 
20 siècles, de Strabon à Leidinger (!). 
Le Dragonnier (/Jracaena draco 
Linné). de la famille des Liliacées, 
n'existe que dans les îles occiden­
tales. it Gran Canaria. Tenerife, 
Gomère cl Palma; par contre il 
atteint au Nord .MadèreetPorloSanto 
et nu Sud l'archipel du Cap Vert. 
L'espèce est tout à fait isolée au 
point de vue géographique car si le 
genre Dracaena comprend plus de 
30 esp i�ces habitant loutes les régions 
tropicales de l'Ancien continent, <le 
l'Afrique occidentale à l'Australie, le 
Dracaena géographiquement le plus 
proche <lu dmco canarien . celui du 
Mont Cameroun, n'en est pas mor­
phologiquement très voisin. alors 
que des espèces pl us éloignées dans 
l'espace lui sont i;,flniment plus 
comparables, à savoir les Dracaena 
cinnabari Balfour fil., de Socollïl, 
sr/ûzanlha Raker de la côte des Soma­
lis, cl omûel l\otschy et Peyritsch,de 
Nubie. 
Les Dracaena fournissent une ré­
si ne dite ' sang de dragon » ou ((sang­
d ragon » (sanguis draconis), connue 
dès !'antiquité el qui a joué un rôle 
important dans les anciennes phar­
macopées. 
Le sang-dragon de JJ. r.innabari a 
peut êll'e été employé par l'Egypte 
an tiq uc; il csl en tous les cas ci lé par 
DwscoRIDE, sous le nom de Kw.,i �2?\ 
et Pline accuse les apol hicaires de 
son temps de remplacer fraud uleu�e­
ment, dans les remèdes, il la faveur 
(2) Beilrii�e zur Kenntnis von Vegelalion and 
Flora der Kanariscben Inseln. (Abhandl. Gt6. 
A uslo11sk.. Reihe C . . NaturwisR., llamburg Uoiv., 
1926, XXI, 350 p., 5 pl., 2 cartes). 
NOTES CANARIENNES 
d'une certaine 1·cssemblance de cou­
leur la vraie et coûteuse cinnabaris 
indica par du vulgaire minium. De 
l'Orient, où le produ it était bien connu 
au moyen-âge, le sang-dragon de 
Socotra paraît avoir alleint l'Europe 
occidentale: « Oultreplus, se recueille
en Zocotère la drogue tanl estimée 
par nos Grossiers , que les Apothi­
caires appellent Sang de Dragon. » 
(A. THEVET, 1575). Ce n'est loutefois 
qu'en t 880 que J. BA 1 LEY BALFOUR 
précisait définitivement l'origine 
botanique du produit. 
Le D. schizantha, du pays som ali,
a été découvert par HILDEBRANDT en 
1877 à Yafir (Monts Ahl) et décrit la 
même année par BAKER. Quant au 
D. ombet, on en doit la dé couver te à 
ÎHEODOR VON HEUGLIN ( 18M) el la 
description à l\oT::;CHY et PEYRITSCH 
(1867) qui adoptèrent pour appella­
tion spécifique un nom in digène 
(T'Ombet ou To Omba chez les Ha­
dendoa el les Bicharin, signifiant 
11 mère de la terre >i \. 
L'aire de dispersion de ces divers 
Draraena n'est explicable que si l'on 
faitappelàla paléontologie: à l'éocène 
el à l 'oligocène inférieur en effet, 
l'Europe moyenne et mérid ionale 
complait un certain nombre d' espè ces 
de Dracaena, par exemple D. Bron­
gniarti Saporta et /J. narbonensis Sa­
porta. Le genre semble avoir dis paru 
de l'Europe dès le miocène et c 'est 
de là, sans doute, qu'il aura atteint 
les Canaries, en compagnie peut-Nre 
de l'ancêtre du Phoenix canariensis.
Si les Dracaena orientaux sont 
encore assez mal connus. celui des 
Canaries l'est admirablement. La 
plus ancienne référence le concer­
nant parait être un passage de 8mA­
oox, décrivant, d'après son ami Pos1-
ooxrns, un arbre étrange observé à 
Gadès (Cadix), dont les rameaux 
contiennent un latex et dont les 
racines, blessées, exsudent une résine 
rouge. S 'agirait-il du premier Dra­
gonnier canarien introduit en Eu­
rope? 
A partir de la conquête de l'archi­
pel les rense igneme nts deviennent 
abondants : lorsque Messire GADll<'ER 
DE LA SALE, compagnon de Monsei­
gneur de BETHENCOURT, parti de 
Fuerteventura, aborda « en la gran� 
Canare à heure de Prime », les indi­
gènes « leur apportoienl des figues 
el du sang de dragon , qu'ils chan­
geoient pour hains à pescher rdes 
h ameçons J, & pour vieille forraillc 
111 l-JUTOIR& 
Sang de Drago•. 
Mo11.ml11 tf­
crit i11y 11•o•r 
tfll donnt ce 
ft•it p.u J' E. 
"'/'/'" de 
c.1rth.11[mt, 
#JUÎrttmsoi: 
drs ltrres n<:.· 
•es ,;. ,1 iroojl,
J11qu1l qund 
il •ft mt•r 
fort 1rnegom-
"'' 'I"" 110111 
llf't.rll�s fan.t; 
c!t Dray'1J; 'il 
f, [,..;, to.pé 
rrpreft11 t co· 
tnt 11111oi1 lt 
D r11go11: t1l­
le•11mt qu'il {4"' °'' ']•'ol y 11y1· J111 1fi1I J·11·1• 
Ines porttf•Jt /1j11ng .!t .fr11;,on ,ou 'I'" '" ' l<t 
'llllric1/,{111,,ro1111 Jn•t 1' •bn'il.111l1Jft , [j/ 
'l"'il v1m11t11111rtme11t en lnJt 'l'"'" Por111• 
& •l,f• 11111" 1ft .1J[n.._ "!."'";/'�' 11d1ff111, 
la 
Le fruit du « Sanll tle rlragon •, d'après 
Linocier, f620 : • le fruit coupé , re­
présente, comme tu vois, le Dragon. • . . 
de feri & pour petits coustenux, "'\: 
eurent du sang de dragon qui valloit 
bien deux cens double d'or, & tout 
tant qu'ils leur baillerenl ne valloit 
4G8 LA TEfillE ET LA VIE 
mie deux francs » ce qui nous 
apprend. enlr'autres choses, que les 
plus solides principes du commerce 
d'autre-mer étaient déjà, au début 
du xv· siècle, bien connus et active­
ment pratiqués. 
L1�oc1ER (1 ()20) qui a vu à Paris 
« la. branche cl le fruit. chez M. Gué­
rin apolicaire », nous révèle les pro­
priétés thérapeutiques du produit qui 
a 1e grand faculté d'astreindre tous 
flux mensh'uaux el <lisenterics, cra­
chats de sang: & robore les <lens et 
gencives ». ()uant au fruit, il passe 
pour contenir le portrait en minia­
ture d'un dragon. 
Le bon Père FEUILLÉE, en J 724, 
s'indigne de tels racontars, dans sa 
description manuscri te de l'arbre : 
(< Nicolas Monard, el quelques bota­
nistes qui se sont copiés les uns les 
autres, rapportent qu'on voit au-des· 
sous de l'écorce , qui couvr€ ce fruit, 
un dragon , aussi bien représenté 
qu'en sculture: il a un long col, une 
longue queue, la gueule ouverte, 
l'épine du dos garnie de lo ngs aigui­
lons, les pieds el le reste du corps 
fort remarquables. Celle relation est 
fabuleuse, on ne voit au-dessous de 
celte peau qu'un noyau dur. - Le 
sang de dragon qu'on nous porte en 
Europe est une gomme qui distile des 
incisions qu'on fait aux pieds de ces 
arbres, elle est d'un beau rouge, or1 
s'en sert dans les pertes de sang, il 
affermit les dents ébranlées, et forti­
fie les gencives, il est astringent, aglu-
tinant, dessicatif, arrête les émorra­
gies, le cours de ventre, il déterge et 
consolide les playes, il sert aux con• 
tusions el on peut s'en servir inté­
rieurement et extérieurement ». 
Le plus ('élèbre, et le plus puissant 
Dragonnier est celui d'Orotava décrit 
par Hu�rnoLDT en t 799 et qui mesu­
rait alors 50 à GO pieds de haut et 
près de i 5 mètres de tour à la base. 
Le 21juillet181� une tempête détrui· 
sil la moitié de la couronne, mais 
l'arbre géant ne mourut pas de celte 
amputation et en t 827 BERTHELOT lui 
attribuait 70 à 75 pieds de haut et 15 
mètres de tour à la base. En 1867-
1868 enfin un ouragan acheva de le 
jeter à terre (1 ) .' L'ùge des Dragonniers, eten parti­
cul i er de celui de HmrnoLDr, a élé 
l'objet des hypothèses les plus fan­
tastiques, puisqu'on a proposé, par 
exemple, le chiffre de . . . 4.000à6.000 
ans. En réalité, d'après ce que l'on 
sait aujourd'hui de la vitesse de crois­
sance de l'espèce, il faut être beau­
coup plus modeste et considérer que 
le Dragonnier de HUMBOLDT n'a sans 
dou l e pas dépassé 4 à 500 ans et celui 
d'lcod (environ 20 mètres de haut et 
12 de tour à la base à la fin du 
XIXe siècle) , 200 ans. 
(tl LoJANDER donne pour ce dénouement la 
nuit du t" au 2 janvier t868 (Beitr. zur Kennt. 
der Drachenblutes, t881, p. 36) et ScHE�K, mars 
1867 (Wiss. Ergebn, Tiefsce Exp., Il, t, 1907, 
p. 269), en ajoutant que la souche a été achevée 
par le feu en t868, 
